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Mlonisieur-le Il-alc-îr,

Une dsus aii:micale i

Canadien errant, un ces jc
politique, est qjuelqîte chose
loi dle Jétôême Pattiot sur1
IMnaes, au plus fort de la toi

Il est vi-ai que la politiqu
ma-nt), n'a pas d'accès dat2
MtONDE ILLUSTRt. C'est ce
\,,>us adreser encor-e quelquea
a la der-nièt-e sor-lie de M. Gei

Jle voudrais tout simpic
imialctendu qui est la cause

Nion honîora:ble coîtt-adic
Ch îuflfe, se me, comme SI
fait-e dispuraitî-e de la h ttéra
chanson Un Canadien errant,
plar Gér-in-Ljoe

En vét-ité, s'Il était quesl
éteigniir quelconque avait IL
di- au ,-nia ait ('i Cni'aa d'e-'

chanson telle que consignée dans l'histoireýýd'une
littératur-e, et la même chanson telle qu'on la1
retrouve dans la bouche de tout un peuple,.

Autant la pr-emière est fixe, stable et inébrân-i
luble, autant la seconde est mobile et suijette àj
toute espèce de variations.

Il vous est facile, messieurs les éctivains,i
DA 'assur-er- la conser-vation de vos oeuvres dansi

toute leur intégrité: vous n'avez qu'à les coucher1
dans les annales de notre histoire. Et vous savezg

dont t'a-a'Ian vibre fort bien que si ces mêmes Seuvr-es étaient sou-i
f ra l~it: Y.s
q-ue-c lement confiées à la mémoitre du peuple, il ne
s , s! s'écoulerait pas dix ans avant qu'elles Missenti

ion coeur libre: entièrement défigurées et méconnaissables. 1
îata-ýria-4 Quoi donc ! le peuple est-il falsificateur- desi

[ilibre ourslttri-sOi etsi 's mnm
ilSi slits.SursltéarsOicetsil'témn -

ment, pont- toutes les oeuvres confiées à sa mé-
lappra-les. moire, comme les romances et les chansons.

C'est son (Ji-oit. C'est dan2 sa natur-e, comme
p)euple. Vous n'y pou vez tien. Il est lui-même

;attr~aarcsi inconstant et si vari::ble ! Il modifie ses
r. chansons suivant son cat-aclôî-e. Tel jou-, vous

__ l ui vrqX une romance qui devient populaire ;
et ix ns uvngt aprsvous ne tt-ouvez

plus nulle par-t le texte original. Au lieu d'une
chanson, vous en aur-ez peut-êtt-e une quinzaine,
suivant la diver-sité des pet-sonnes et dos en-

_______dtroits.

lIije ci-ois énoncer une vérité qui est de no-
LITTERATRE toriété publique. Chacun peut en rendte témnoi-

gnage. E t s'il1 me fall1ait en a ppelet- au témoignage

KENT MAIE, 1 de cerfains hommes d'une compétence toute
férerT 1892.E spéciale en cette matièt-e, je ne ser-ais pas en

févrir 182. ~ peine. lJe suis sûr que MM. Benjamin Suite
et Etnest Gagnon nous aur-aient vite trouvé une

sut- la chanson Un fou le d'exemnples, tant de chansons que de can-
)uts d'effet-vescence tiques populaires qui ont subi, depuis l'origine,
comme le projet de une foule de modifications.
l'indutstr-ie des fro- S'il y a des cas où le peuple semble fait-e
ur-mente t évolution- pr-euve d'un conservatisme plus rigide, cela est

dû acciden tellement au secout-sdes chansotnnier-s,
te (et foi-t heureuse- oeuvt-es écrites, qui font obstacle aux écarts de
s les colonnes dut la mémoir-e et de l'imagination.

qui m'encout-age à Règle génér-ale, le peuple modifie ses chants
es mIots, eoitéponse suivant son cat-actètre et suivant ses besoins. Té-
t-»ma'in Beaulieu. moin : l'explosion récente de chansons nouvelles

1cenent dissiper- un sut- des airs connus, pour ifiétiir les sales ex
de cette opposition. ploits de la politique payante 1

tteu- s réries'é J'en viens maintenant à mon cas particuliet-.
,til étitestécioe, En ptroposant une modification à la complaint@
.î atu- cunsdinnel du anadfien errant, je n'ai pas voiuupor1ter at-
tuele naquennepola teinte à la chanson de Gérin-Lajoie, telle que

telle que onsio.-éé dans les fastes de l'histoir-e; j'ai voulu
~t(>f de cela, i it toucee seulement à la chanson publique, du
a témérité de demat- <domaitne publi1c, telle que tt-ouvée dans la bouche
ffar cette fameuse dittPeuple.

romance et de sa mémoire et de ses livres, MI.
G-et-m îin Beaulieu aurait i-aison de se soulevet-.
J, tne soulèverais moi-tnêrne un des pr-emiets.
'Veut le monde se soulèverait. Ce serait un
toile génér-al. Il n'y aurtait qu'un ci-i partout

Ila-o sut- le baudet 1
Miais, je le detnande, ne sertait-ce pas là, aiussi,

lidée d'un écervelé, d'un v'éritable baudet ? Pen-
sez-y donc 1 Vouloitr anéantir une de nos plus
belles chansonsi canadienines, qlue tout le monde
sait par coeur, et qui est écrite partout dans les
fastes de notre histoir-e I

Ce set-ait non seulement acte de folie, mais ce
set-ait encore du biigandage. Etnlever de notre
écrin littérair-e un de ses plus nobles joyaux 1 Ma
foi, tt-ésor, pour trésor ! j'aime encor-e mieux le
trésor spirituel de ma patr-ie que son trésor- mn-
let-jel ; et si on fi-émit actuellemetat. :M i pec-
tacle de dilapidation du nos finances p) bliques,
on1 devrait rse révolter- avec eieorol-e alidlort-caîr

contre toute main criminielle quti vottdi-tit 'léelii-
t-ci une telle page de notre iLté atîtie.

Ces paroles~ de ma par-tadoi vent couvi ii Mi.H
fl')ýolieti que je partage tou>s so citîeîts '-

gtf;,d do- la conservation jalouse de toutes ntPaý
permes littérauir-es et que, par cnséquenit, ilfi t

fau-so route ciinii'accumnsat de voutoio tiaé.aiii*
une dI cire elles.

Allonis, qui'est--ce que je veux donc ? Et coin-
ment expliquer ma conduite ? Car il est de fait
que j'ai proposé tine cert-aitie modJification à la
romance du Canadien errant.

Pour le fait-e comprendre, je r-appeller-ai qu'il
y a une grande distinction'à faire entre une

5:s.is que la pi-emière est sacr'ée et qu'on n'y
to:îielite Pas. L'oeuvt-e littéraire d'un homme doit
se couseiver tout-à-fait identique à elle-même
dans l'histoire de la littér-atur-e. Aussi longtemps
que lit littér-ature vivra, quand quelqu'un deman-
dera à voit- l'oeuvre de tel ou tel homme, il fautt
qu'on puisse l-ii montrer- non pas une fisifica-
tioi (le l'Seuvr-e, niais l'ouvre même, dans toute
son originalité.

Je sais cela. Niais je sais aussi que la deuxièmne
chanson, la chanson populaire, a pet-du ses dr-oits
à l'originalité, par le fait même qu'elle est tom-
bée (]ans le domaine public. Ce n'est plus la
chanson de tei ou tel & uleur. C'est la chanson du
peuple. Le peutple la c:hante sans se deinandet-
d'où elle vienît, sans s'inquîiéter- si elle est con-
foi-me ou non au texte original. Il la chante
pal-ce qu'il l'aime. Et quand une occasion se
pi-ésente de la modifier plus ou moins pour- l'a-
daptet- aux cii-constances, aux besoins du pr-ésent
et en fait-e une chanson d'actualité, je voudr-ais
bien connaitte la puissanîce au monde qui em-
péchîer-a le poulpe de fait-e cette modification1

Voilà mort cas. Et voilà mon excuse.
On dit-a: mais vous défigurez l'oeuvre de l'au-

ton, !-Pat-don. Il n'y a pas4 de dawa2er pour
cU-, i; L i, 'éinoi i le du Peilpli 'e - a aaî'pr
toire d'oeîîv-e - littér-airies la légendle n'e- t pas
Uni (cr1ite-iunii aL)iillaltihté. Soyez t-anquiille. dans

C~j'ieans, dans cent ans, si vous le ae,
on ne a-aîistlteta p:ts la tr-aditioni poputlaire îpour-
connîtit "e la casa originale de Gé-it i Ljoie
ont ira tout droitl%. iînil-(le la littératur-e
c'est là qîî'ost leotréper-toir-e et le ci-itet-iti ni.

On dira: mais vous n'êtes pas le peuple, pour
proposer une telle modification. - Non sans
doute, je3 ne suis pas le peuple. Aucun individu
n'est le peuple. Et avec cette raison-là, jamais,
jamais personne, parmi le peuple, n'aurait le
dr-oit de prendre l'initiative. C'est absurde. Il
suffit de savoir que l'on répond à un besoin, à
une aspiration du plus grand nombre. Et la
preuve que je ne me suis pas trompé à cet égard,
c'est que partout où j'ai introduit ma modifica-
tion du Canadien errant, elle a été accueillie avec
approbation et avec louange. Il était réservé à
mon honorable contradicteur de faire entendre
la première, et heureusement, la seule note dis-
cordante.

On dira: mais quand mille autres chansons
auraient varié avec le temps, au moins celle-ci:
Un Canadien errant, n'a jamais varié, même dans
la bouche du peuple ; et c'est mal fait que de ne
pas la laixser ainsi, ton ours conforme ail texte
original. Jamais varié ? En êtes-vous bien sir ?
Informez-vous, et vous trouver-ez vite la preuve
du contraire. Je soutiens qu'il s'est déjà glissé
des modifications, antérieures à la mienne, dans
le texte, v oire même dans l'air de cette com-
plainte. Elle a eu le sort de toutes les ubhansons
populair-es. La question est donc de fait-e préva-
loir les modifications les plus heureuses, celles
qui répondent le mieux aux besoins du présent,
et aux aspiration,; du peuple.

Quiant aux raisons qui m'ont inspiré dans ma
propre modification, je les ai suffisamment ex-
posées dans ma dernière cor-respondance. J'ai
cru faire acte de patriotisme en appliquant cette
chanson à tous nos Canadiens errants d'aujour-
d'hui qui sont des exilés volontaires, et aux
oreilles desquels il est toujour-s bon de faire son-
net' la note du retour, le rappel de la patrie. Et
j'estime que ce patriotisme-là doit bien en valoir
un auIt-e qui consiste à s'ext-i&iet-, à se pâmer-
d'admiration devant les nobles folios de nos
g'rands imprudents de 1837.

Par bonheur, il n'y a pas d'opposition sut- ce
point. M. (Germain Beaulieu ldéclare lui-même
que ce serait bien d'avcir une romance pourî les
exilés de 1837, et une autre romance pour les
exilés volontaires des temps actuels.

Dans mon idée, la complainte de Gérin-Lajoie
répond parfaitement à ce double besoin, et il est
impossible de mieux faire.

Voulez,-vous chanter pour les exilés de 1837 ?
Chantez la complainte

Un Canadien errant,
Banni de ses foyers,

et dans le texte même de Géri n-La joie. Car on
dépit des craintes de M. Germaitn Ueaulieu, la
chanson originale subsister-a touîjourts, mêime en
supposant que ma vatriante soit acceptée et de-
vienne populaire. J'irai plus loin, aul risque
d'étonner M. Beaulieu et de lui fait-e tomber- les
armes des mains : le dirai même que je suis t-ès
certain de la conservation de la comnplainte or-i-
ginale, et que je nie suis pas certain du tout de
la pi)pulat-ié le mn variante. Napoléon Ici-
n'avait-il pas des doutes sur- la stabilité de sa
dynastie, répétant souvent qu'il voudtrait bien
êtr-e son petit-fils 1 Et moi donc 1 ..

Si par ci licet compoiere inagnis!

En vérité, je par-tage toutes les défiances do
M. Beaulieu au sujet de mounoeuvr-e, lui qui me
dit car-rément, un peu trop sèchement, par- ex-
emple, que "lle peuple ne l'accep)tera pas."

Enfin, voulez-vous chante-pourîes, exilés vo-
lontaires de 1892 ?Chantez la même complainte,
telle que modifiée par- moi:

Un Canadien errant,
Bien loin de ses foyers,

et-...st, toutefois, M. G-er-main Beauli i î'e-t
qui'uin faux prophète, comme je 1Aale olî:iîe, fil -
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